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FOI DE MOYSE.

SERMON XV.

Sur Héb. ch. xi. 24—26.

24. Tar la foi j Moyfe étant déja

grand , refusa d'être nommé fils

de la fille de 'Pharaon.

25. Choifijfant plustôt d'être affligé

avec le peuple de Uieu que de

jouirpour un peu de temps des dé

lices dupéché.

26. Et ayant estimé que Popprobre

de Christ étoit un plus grand tré~

for que les richesses de lEgypte j

parce qu'il avoit égard à la rému-

. nération.

Mes Frères,

[e Sabbat est fait pour m

Vhomme, & non pas Vhom^ *7

me pour le Sabbat , disoit

Jggl Jesus-Christ aux Phari-

ìs superstitieux , dans le ch. 2.

de
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de l'Evangile de Saint Marc. II n'en

est pas ainsi de la Religion ; la Re

ligion est faite pour Phomme , 8c

l'homme est fait pour la Religion.

Ce n'est pas pour rien que l'hom-

me a reçu de Dieu un ame intelli

gente &- raisonnable, c'est afin qu'il

se serve de son intelligence & de sa

Raison pour connoître celui qui est

la premiere intelligence & la Rai

son originale , dont celle de l'nom-*

me n'est qu'une expression, & une

image infiniment au dessous de l'O-

riginal sur lequel elle a pris sa for

me. Ce n'est pas non plus pour

rien que l'homme en recevant de

Dieu cette intelligence & cette

Raison qui lui fait tant d'honneur,

en a aussi reçu un cœur capable

d'aimer tout ce que la Raison lui

fait voir d'aimable. Cette même

-Raison, & cette même intelligen

ce qui l'éleve à la contemplation

de Dieu , & de ses perfections in

finies , éleve & attache son cœur

à Dieu, comme à celui qui étants

l'Etre Souverainement parsait, est
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dés-là souverainement aimable. Ces

deux idées renferment toute l'essen-

ce de la Religion , & comme c'est

pour les deux ensemble , la con-

noissance , & l'amour de Dieu , que

l'homme est fait , nous disons à cau

se de cela , que l'homme est fait

pour la Religion. Mais nous di

sons aussi que la Religion est faite

pour l'homme. Dans la Religion

Dieu se fait connoître à l'homme ,

& sortant, pour ainsi- dire, de ce

fond de lumiere qui l'environne , 8c

qui seroit inaccessible à des yeux

foibles comme les nôtres , il se fait

voir, & se laisse, en quelque sor

te , approcher par le côté de sa bon

té 8c de son amour pour les hom

mes. Or c'est toujours par ce côté

que nous le montre la Religion. De

là viennent avec les loix & les pré

ceptes, les promesses magnifiques,

qui avec toute la douceur & la for

ce d'un attrait divin , enlevent nô

tre ame , & l'attirent au service de

Dieu. De là avec les promesses des

biens infinis de l'éternité, coulent

dans
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dans les ames les consolations inef

fables de la Grace, & l'ame alors

touchée de Dieu , & sensible à tant

d'avantages , dédaigne toute autre

forte de biens , & ne respire que

pour ceux que la Religion & la foi

lui présentent dans les promesses

divines. C'est dans ces nobles &

hauts sentimens que vivent tous les

véritables Fideles : plus leur foi est

pure , plus elle les détache de la ter

re , qui est le séjour de l'impureté, &

elle excite en eux des désirs célestes.

Telle a été, mes Freres , comme

vous l'avez vû dans nos Sermons

précédens , la foi des Patriarches ,

qui ne se regardoient sur la terre

que comme étrangers , & qui avoi

ent toujours les yeux fixez vers le

Ciel , la cité que Dieu leur tenoit

toute prête pour les y recevoir au

sortir de cette vie , & telle a été en

core , . & si vous voulez , même avec

plus d'éclat, la foi de Moyse, qui

tentée par les objets les plus .capa

bles de surprendre Pesprit & le

cœur, c'est à dire, les richesses, &

les
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les honneurs d'un grand Royaume,

n'en sentit aucune altération , 8c

reserva toute son ardeur pour les

biens célestes. Par la foi j Moyfe

étant deja grands refusa d'être nom

mé fils de la fille de Pharaon ; choi

sissant plustôt d'être affligé avec k

feusk de Dieu , que de jouir peur

un feu de temps des délices du pé

ché ; & ayant estimé que Vopprobre

de Christ étoit un plus grand trésor

que les richesses de V Egypte , par

ce quyìi avoit égard à la rémunéra

tion.

Pour traiter ce Texte avec Tor

dre que demandent les matieres qui

y font contenues , nous le divi

serons en quatre points généraux.

Nous vous entretiendrons dans le

premier de Thonneur que la fille de

Pharaon fit à Moyse de le vouloir

adopter , aprés avoir eu pour lui

depuis son enfance une tendresse de

mere. Dans le second nous verrons

le resus que Moyfe fit d'un hon

neur fi éclatant , jusques à lui pré

férer les disgraces & les opprobres

dont
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dont sa nation étoit accablée en E*

gypte : // refusa d'être nomméfils

de la fille de Pharaon , choisissant plus-

tot d'être affligé avec k peuple de

Dieu j que de jouir pour un peu de

temps des délices du péché-, & ayant

estimé V opprobre de Christ un plus

grand trésor que les richesses de VE-

gypte. Nous montrerons dans le

troisieme, quelle sut la cause d'un

resus & d'un choix si surprenans;

c'est que Moyse avoit égard i la ré

munération. Dans le quatrieme en

fin nous examinerons Pinfluence que

la foi de Moyse eut & sur le resus

qu'il fit de l'adoption de la Prin

cesse , & fur le choix des afflictions

qu'il préféra aux honneurs & aux

richesses de l'Egypte , car ces pre

miers mots de mon Texte , Par la

foi , portent également sur toutes

ces choses : Par la foi Moyse étant

déja grand refusa d'être nommé fils

de lasIle de Pharaon , & tout le re

ste que je vous ai lû.

i.Par- Nous avens vû dans le verset pré-

tìe. cèdent les lumieres de la foi & la

ten
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tendresse de la Nature unies ensem

ble dans le pere & la mere de Moy-

fe , pour cacher sa naissance. Com

me c'étoit un état fort violent que

celui où ils se trouvoient, entre la

frayeur de perdre leur vie avec cel

le de leur enfant , s'ils venoient à

être découverts ; &c l'horreur de sa

crifier la vie de ce cher enfant, pour

sauver la leur , en le révélant aux

Egyptiens , ils prirent un milieu

entre ces deux extrémitez, mais mi

lieu terrible, qui sut d'exposer ce pe

tit enfant sur le Nil , grand &: vaste

fleuve qui coule le long du païs de

Goscen , 8c qui de là va passer au

lieu où étoit la ville capitale du

Royaume. 11s lui firent pour cet

effet avec toute l'industrie que l'es-

prit &c le cœur leur pouvoient four

nir , une espece de berceau de joncs

entrelassez les uns dans les autres,

ils l'enduisirent fort exactement de

bitume pour empêcher l'eaud'y pou

voir entrer , & y ayant mis leur pe

tit enfant, enveloppé de ses langes,

ils Pallerent ensuite exposer sur les

Tom.II. R eaux
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eaux du fleuve. II ne m'appartient

pas de vous peindre ici la douleur

avec laquelle ils se séparerent de ce

cher ensant, 8c le virent flotter sur

les ondes ; Part qui prête quelque

fois à la Nature des mouvemens &

des expressions qui lui donnent en

certaines occasions une grandeur

qu'elle n'a pas, se trouve ici sun-

monté par la Nature, 8c il ne peut

l'imiter que par le silence qu'on dit

qu'elle garde dans les plus grandes

douleurs. Tout ce qui pouvoit

dans cette triste conjoncture appor

ter quelque adoucissement à une

douleur, qui fembloit n'en pouvoir

plus recevoir , c'est que la mê

me foi qui avoit encouragé ce pe

re 8c cette mere miserables à saiu

ver pendant troismois la vie de leur

enfant des premiers dangers où elle

avoit été exposée, étoit encore avec

eux lors qu'ils lui préparoient ce

berceau de joncs , 8r lors qu'ils Pal-

loient porter sur le. fleuve. Ce sut,

en effet , leur foi , 8c leur foi feule,

qui leur fit dans toute cette act:ion,

met
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mettre leur confiance en Dieu , &

dans les soins de fa Providence, qui

toujours bonne, toujours adorable, se

chargea de la conduite de cet ensant.

Elle eut continuellement les yeux

sur lui , tant pour empêcher que les

crocodiles , animaux voraces & su

rieux , qui sont en plus grand nom

bre dans le Nil , que dans aucun

autre fleuve de PUnivers,ne le dé

vorassent ; que pour garentir du nau

frage ce vaisseau fragile, qui pou-

voit si facilement être renversé par

les ondes , ou être endommagé par

la rencontre du moindrê corps soli

de, & se remplir ainsi d'eau. Cet

te bonne Providence, qui tenant lieu

de pere & de mere au jeune Moy- exo.*ì

se Pavoit reçu de leurs mains , le ?-

garda parmi les roseaux où ils Pa-

voient porté , & un peu aprés elle

amena proche de cet endroit du fleu

ve la fille de Pharaon , qui suivie

de quelques femmes de fa Maison ,

étoic venue là pour se baigner. Les

hommes ont ainsi toujours quelque

sin de leurs actions, mais ils ne so

ft 2 vent
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fant le sein d'une femme Egyptien

ne , il n'en voulut point , qu'il re

susa de même toutes les autres nour

rices Egyptiennes qu'on lui amena,

& qu'une femme Hébreue ayant été

ensuite appellée, il se mit d'abord

à têter. Mais qu'y auroit-il eu en

cela de merveilleux ? C'étoit sa me

re , que cette fille étoit allée ap

peller,

La bonne Princesse , fans s'infor

mer fi cette femme étoit la mere de

l'enfant trouvé , ou non , le lui don

na à allaitter. Elle le prit , l'em-

porta chez elle , & l'y nourrit jus

ques à ce qu'il fut sorti de cette

premiere enfance qui n'est capa

ble d'aucune instruction. Quand il

sut un peu grand , la fille de Pha

raon le redemanda , & voulut l'a-

voir auprés d'elle , pour le faire

élever , comme un enfant qu'elle

destinoit à être son héritier. Elle

hii donna le nom de Mojse , qui

dans la langue Egyptienne veut di

re un hommesauvé de Veau, en mé

moire de ce qu'elle l'avoit retiré du

Nil,
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Nil , où il auroit en peu de temps

perdu la vie. Nous avons cru , di-

sions-nous il n'y a qu'un moment,

que c'eût été trop entreprendre que

de vouloir peindre la douleur qu'eu

rent le pere & la mere de Moyse

quand ils l' exposerent sur Peau -,

mais il ne seroit pas plus sacile d'ex

primer ici les anxietez 8r Pamertu-

me de leur ame lors qu'il salut qu'ils

rendissent cet enfant qui leur avoit

tant coûté de larmes : plus ils l'a-

voient gardé auprés d'eux , plus la

Nature , qui avoit mis en lui des

qualitez propres à le faire aimer,

avoit ferré les nœuds de leur amitié,

&c avoit, comme parle ailleurs l'E-

criture , colé leur ame à la sienne.

Ces semences cachées des belles in

clinations & des grands talens qui

se font quelque fois entrevoir dans

un âge où la Nature est encore tou

te simple, & ignorante de l'art de

dissimuler, promettoient à ce pere

&c à cette mere quelque chose de

plus grand en leur enfant , qu'ils

n'auroient osé s'en promettre dans

R 4 une
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une condition comme la leur. Le

voyant sortir d'entre leurs bras ,

ils le voyoient passer dans ceux d'u

ne Princesse , qui aidant Pheureux

naturel de leur fils, pouvoit le ren

dre capable des plus grands em

plois , &: l'élever à un fort haut

rang : mars cela même qui auroit

été pour d'autres peres un grand su

jet de consolation , ne faisoit qu'aug

menter la douleur d'un pere pieux

-6c d'une mere vertueuse , qui vo

yoient que leur enfant alloit par là

le plonger dans les délices du sié

cle , &c mêler des mœurs Egyptien

nes avec le sang d^Abraham.

Thermutis, (c'étoit le nom de la

Princesse} prit tous les foins imagi

nables de faire élever le jeune Moy

se , & elle ne négligea rien de tout

ce qui pouvoit servir à lui former

l'esprit & le corps. Les maîtres

qui surent commis pour l'un & pour

l'autre trouverent en lui un sujet

digne de leur attention. Egalement

propre aux exercices du corps , &

aux fonctions de l'esprit , il s'atti-
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ra l'estime de sa bienfaitrice, com

me dans son berceau la beauté de

son visage, jointe à l'infortune de

la condition d'enfant exposé , lui

avoit attiré sa compassion. Moyse

avoit naturellement la langue un

peu épaisse, ce qui le faisoit béga-

yer;& c'étoit,peut-être,le seul défaut

qui se faisoit voir en sa personne -,

mais ce défaut, qui auroit pû avoir

quelque chose de desagreable en tout

autre que lui,particulierement au mi

lieu d'une Cour aussi florissante qu'é-

toit en ce temps-là celle d'Egypte,

ne diminuoit en rien Pestime & la

considération où il y étoit. Avec une

éloquence vive & mâle , répandue

dans tous ses discours , & soutenue de

cet air doux & majestueux tout en- ,

semble qui lui étoit naturel , il se

faisoit agréablement écouter , & a-

voit le don de persuader ; car c'est

ce qui a fait dire à S. Estienne au

Livre des Actes, qu'il étoit puisant aB.-j.

en paroles-, et qui signifie qu'il avoit

les expressions nobles , & le rai-»

sonnement grand & persuasif. II

jR 5 n'igno-
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n'ignoroit aucune des sciences les

plus estimées , la Géometrie , l'As

tronomie, la Politique, l'art de sai

re la guerre : 11 avoit été instruit j

dit encore S. Estienne , en toute la

sapience des Egyptiens, qui étoient,

peut-être ert ces premiers temps ,

celui de tous les peuples du monde

où il y avoit le plus de politesse &

le plus de savoir. Avec un corps

fi bien fait , & un esprit si bien cul

tivé Moyse ne pouvoit que s'em-

ployer avec succés au bien de l'E-

tat , & au service de son Prince.

Auíîi ne laissa-t-il pas demeurer oi

sives ces grandes qualitez . L'Egyp-

te eut la guerre avec PEthiopie , il

y alla servir son Roij & s'y signa

la. Sa conduite & sa valeur paru

rent par tout où elles eurent besoin

de se montrer , soit dans cette guer

re, soit dans les autres que l'Etat

eut alors à soutenir. Nous suivons

ici pas à pas le bienheureux Mar

tyr S. Estienne, qui nous dit enco

re dans le même endroit du Livre

des Actes , que Moyse sut puissant

y . en
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en exploits de guerre ; Phistorien j0fifhe

Juif l'a dit comme lui , & il s'est ^n'jî-

même étendu à nous en rapporter 4.^.-*

plusieurs faits trés-mémorables, mais

dont nous ne parlerons pas ici , par

ce que cela n'est pas de nôtre su

jet-

La Princesse qui n'avoit pensé

d'abord , en sauvant la vie au petit

enfant Hébreu , qu'à satisfaire fa

compassion , voyant dans la suite

qu'elle avoit donné en la personne

de Moyse un ornement à l'Egypte,

prit pour lui des fentïfflens íì géné

reux , qu'elle voulut l'adopter. Les

adoptions , aujourd'hui fi rares , &

dont l'usage ne se voít presque plus

que dans les Constitutions de l'an-

cienne Jurisprudence , & dans les

exemples que les histoires nous en

ont laissez , étoit anciennement un

des usages les plus établis chez les

Grands , & chez les personnes riches,

qui n'ayant point d'ensans , en ad

optaient des autres samilles , les in

corporaient dans les leurs , & leur

laífloient leurs noms & leurs biens ,

com*
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comme fi crussent été leurs pro

pres enfans ; ce qui a fait définir

aux Jurisconsultes l'adoption , une

imitation de la Nature. Celle que

Thermutis se proposoit-de donner

à Moyse ne pouvoit avoir rien que

de grand & de glorieux , puis qu'el

le Fauroit fait passer de la condi

tion de simple particulier à celle de

Prince. Dans une adoption de cet

te nature l'ambition trouve fous ses

pis , & fans qu'elle ait besoin de

se l'ouvrir elle-même à force de tra

vaux & de peines, la plus brillan

te carriere qu'elle puisse désirer. La

cupidité y rencontre aussi par tout

les moyens de se satisfaire. Veut-

elle des richesses ? Elles prévien

nent souvent ses désirs ; plus sou

vent la peine de les chercher. Veut-

elle des plaisirs ? 11s viennent en

foules 8f la difficulté est plus à les

choisir , qu'à se les multiplier. En

fin , tout ce que le monde a de dou

ceurs & de charmes , c'est dans les

maisons des Rois qu'il le fait bril

ler. L'adoption que la généreuse

# , Ther-
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Thermutis vouloit faire de Moyse

lui disoit tout cela, & son propre

cœur, oui, ce cœur, qui naturel

lement aime tant à se flatter , lui

en auroit encore dit davantage s'il

avoit voulu l'écouter, & prendre ses

conseils. Mais Moyse consultoit une

voix moins suspecte que celle du

cœur,c'étoit la voix de sa conscien

ce , la voix de la Religion. Armé

ainsi contre lui-même , il résiste aux

mouvemens de l'ambition , & resuse

un honneur que tout autre homme

que lui auroit passionnément desiré,

ou qu'il n'auroit même osé regarder

que de loin , & comme un songe

agréable, qui suit à l'esprit, plus Pes-

prit veut s'efforcer à le retenir : //

refusa , dit nôtre Apostre , d'être

nomméfils de la fille de Tharaon , &

U choisit plustot d'être affligé avec le

peuple de Dieu , que de jouir pour un

peu de temps des delices du péché ;

ayant estimé que l'opprobre de Christ

étoit un plus grand trésor que les ri

chesses de V Egypte. C'est la matie

re de nôtre second point.

Quel
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H. par- Quelques Théologiens pour re-

,ie. lever davantage la générofíté sur

prenante du resus que Moyse fit

d'être adopté par la fille de Pha

raon , ont dit que cette Princesse

étoit l'héritiere présomptive de la

Couronne , le Roi son pere n'ayant

point de fils pour lui succeder -, &

qu'ainsi Moyse auroit pû monter sur

le trône de l'Egypte, s'il avoit ac

cepté l'honneur qui lui étoit offert

Aa-7- dans cette adoption. Mais ni S.

' Estienne dans le ch. 7. du Livre

des Actes, ni Moyse lui-même dans

exo.i. le ch. 2. du Livre de l'Exode, ne

Jo- disent là-deífus autre chose % sinon

que cette Princesse traitta Moyse

comme son fils ; ce qui se doit sim

plement entendre de cette cordiale

affection , & de ces foins merveil

leux que nous venons de voir qu'el

le prit de lui. Nôtre Apostre nous

a expliqué jusques où devoit s'é

tendre le sens de ces paroles de l'E

xode , il lui fut pour fils , en les ra-

portant comme il fait ici , au des

sein que la fille de Pharaon avoit

for
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formé d'adopter Moyse , & il nous

dit simplement que Moyse en le re

susant , préféra les afflictions de fa

nation aux richesses del'Egypte. Si

ce resus avpií porté jusqu'à la Cou

ronne de ce grand Royaume , i\ y

a apparence que S. Paul n'auroit pas

manqué de le remarquer ; la chose

auroit été trop importante, & elle

auroit été d'un trop grand poids

auprés des Hébreux à qui il écri*

voit , pour n'y avoir pas fait atten-

sion. Mais cela n'a aucun fonde

ment dans l' histoire. Thermutis

étoit fille du Roi Salatis : ce Prince

avoit fait environ dans la penultie

me, ou dans la derniere année de son

regne 1 edict qui ordonnoit de fai

re mourir les enfans mâles des Hé

breux qui naîtroient de là en avant.

Moyse nacquitdans ce triste temps,

Thermutis lui sauva îa vie , & en

cette même année le Roi son pere

mourut ,& Boeon lui succeda, com

me nous l'avons rapporté dans nô

tre Action précédente , fur le té

moignage dejoíephe dans son pre

 

mier
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mier Livre contre Appion. Bœon \

selon le même Historien S regna

44. ans : Moyse n'en avoit que 40.

quand il sortit- d'Egypte -, & ainsi

ce sut sous le regne de Bœon , qui

n'étoit pas le pere de Thermutis ,

que Moyse sut élevé à la Cour , &

que la Princesse voulut l' adopter.

Mais comme elle n'avoit alors au

cun droit au trône , qui étoit oc

cupé par un Roi _, autre que son pe

re , l'adoption qu'elle auroit faite

de Moyse , n'auroit pas pû donner

à ce fils adoptif un droit qu'elle

n'avoit pas elle-même. Ces raisons

fond concluantes.

Aussi n'est-il pas nécessaire , mes

Freres bien-aimez , de recourir à

ces sortes d'embellissemens étran

gers , pour rehausser l'éclat du des

intéressement de Moyse , dans le

refus qu'il fit d'être adopté par la

fille du Roi -, cette grande action se

recommande assez d'elle-même , &

elle est assez éclatante par son pro

pre mérite , sans lui en attacher de

postiche & de controuvé. Conten

tons
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tons nous de suivre en tout cela les

expressions de nôtre Apostre, qui

nous la fait envisager presque par

tous ses côtez , 8c dont les moin

dres nous y font découvrir une gran

deur d'ame qui surprend & étonne

l'imagination.

Moyse resuse d'être nommé fils

de la fille de Pharaon , & d'être re

connu pour tel dans tout le Royau

me. Eh! que de respects perdus

pour lui par un resus si peu natu

rel î Que de foûmiffions éclipsées

de devant ses yeux ! Que d'hom

mages retenus , 8c écartez loin de

fa personne, qui seroient venus en

foule de toutes les Provinces du

Royaume solliciter sa faveur & sa

protection ! Au lieu de se voir en

vironné d'une foule de Courtisans ,

il va se trouver seul , & abandonné

de tout le monde. En un seul jour,

en une heure, en un moment, par un

resus si inattendu il perd son credit,

ses emplois , 8c ce qui devoit encore

lui être plus cher que tout, l'esti-

me 8c l'affection de sa bienfactri-

TOM.IJ. . S ce.
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ce. II faut l'avouer , mes Freres, s'il

n'y avoit pas dans ce resus une gran

deur d'ame plus qu'héroïque, il y

avoit une bassesse, ou une stupidité,

qui trouveroient à peine leur pareil

le au monde : or comme on ne sau-

roit , fans faire encore plus de tort à

son bon sens , qu'à celui de Moyse,

lui attribuer des fentimens si dérai

sonnables, on ne peut regarder le

resus qu'il fit , que comme une ac

tion plus digne d'un homme extra

ordinaire, que ne l'auroit été l'ac-

ceptation de l'honneur que lui of-

froit la fille de Pharaon en l'adop-

tant pour son fils.

Mais peut être qu'un resus si

grand & si héroïque cachoit quel

que motif secret qui faisoit pan-

cher le cœur vers quelque autre in

térêt , s'il est possible , plus vif &

plus délicat, & où l'amour propre

trouvoit mieux dequoi se complai

re. Ah ! mes Freres , c'est ici que ce

resus se montre encore plus admi

rable; Moyse choifijsoit plujlèt d'ê

tre affligé' avec U peuple de Dieu

que
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que dejouir des grandeurs & des dé

lices de PEgypte. Moyse resuse donc

pour choisir ; mais que choisit-il ?

II choisit d'être affligé , d'être mal-.

traité. Vous feriez-vous attendus

à un tel choix? le trouveriez-vous

dans vôtre cœur ? le trouveriez-

vous dans vôtre Raison ? le trou-

veriez-vous dans les manieres ordi

naires des hommes > & dans les ma

ximes qu'ils prennent pour regle de

leur conduite? Non, vous ne l'y

trouveriez pas , & ce n'est pas aulîì

là qu'il le faut chercher. Le cœur

dira; II n*est pas en moi-, j'aime le

repos , les plaisirs , la joye. La Rai

son dira, // n'ejl pas en moi-,-yt me ré

sous bien à souffrir quand il le faut

nécessairement , & que je ne puis

pas l'éviter , mais j'éloigne , tant

que je puis , les afflictions & les

disgraces. L' exemple de tout le

reste du monde dira de même , 11

n'estpas en moi. Nous regardons tous

comme une bassesse d'ame , & com

me une imprudence impardonnable,

de s'exposer à être mal traitté , 6c

S 2 rien
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rien ne nous plaît davantage que

d'être dans l'estime des autres , d'en

être honoré, chéri, caressé. II a

été pourtant en Moyse , mes Fre

res , ce choix des souffrances , &

des mauvais traittemens. Cet hom

me né avec un esprit si propre

pour toutes les sciences; cet hom

me élevé par les plus grands maî

tres qu'il y eût en Egypte , par les

foins, & fous les yeux d'une gran

de Princesse -f cet homme nourri à

l'une des plus polies & des plus sa

vantes Cours de l'Univers; cet hom

me puijsant en dits & en faìts^ n'est

pas plustôt parvenu au comble du

bonheur par la faveur toute singu

liere que la Princesse lui fait de le

vouloir adopter, qu'il s'oublie lui-

même , & comme fi la tête lui avoit

tourné tout d'un coup, & qu'il n'eût

plus ce même esprit & ce même

cœur qui avoient jusques alors pa

ru en lui avec tant de distinction ,

il laisse en un moment échapper

toute fa gloire, & lui préfere des

injures , des mépris , des persécu

tions.
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ûons. Certes, il n'y a jamais rien

eu ou de plus grand ou de plus pe

tit qu'un choix de cette nature.

Toute la vie de Moyse a été un

paradoxe à la Raison humaine. Un

enfant exposé par ses pere & mere ,

& ensuite recueilli & sauvé par

une fille de Roi, c'est un vrai pa

radoxe , une chose qui surprend ,

& qui allie ensemble un malheur af

freux avec un bonheur inestimable.

Un favori, un Chef d'armée retrou

vé dans la personne d'un berger,

comme il arriva à Moyse lors qu'il

eut quitté l'Egypte, & qu'il se sut

retiré en Madian ; un berger ensui

te redevenu Chef de toute une na

tion , dont il est le libérateur ; com

me on le vit en lui quand Dieu l'ap-

pella de la montagne d'Oreb , &

d'auprés des troupeaux de Jetro,

pour retourner en Egypte , & déli

vrer Israël ; c'étoiënt de purs pa

radoxes que tout cela , des contras

tes qui mettoient la Raison à bout.

Mais dans toutes ces occasions Moy

se étoit mené tantôt par une secre-

«5" 3 te
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te Providence , comme dans son

exposition sar le fleuve, & dans sa

sortie d'Egypte; & tantôt par des

ordres exprés de Dieu , comme dans

le buisson d'Oreb ; mais ici , &c dans

le 'choix dont nôtre Texte nous par

le , c'est Moyse lui-même qui dé

cide de son sort -, le choix est de.

lui , &' c'est aussi ce qui le rend plus

-surprenant, & pour me servir encore

de ce mot, ce qui le rend plus para

doxe. Sa nation étoit encore en ce

temps-là fort malheureuse en Egyp

te , & quoi que l'édict sous les hor

reurs duquel Moyse étoit né, ne

-subsistât plus , comme je l'ai dé

montré dans mon Action précéden

te, les miseres du peuple de Dieu

n'avoient pas pris fin avec ce cruel

édict ; les persécutions contre les

Hébreux tídntinnoient toujours , 8c

les Pharaons qui fe succedoient sur

-le trône , fembìoient se communi-

-quer l'un à l'autre le même esprit -

de rigueur & d'injustice contre les

enfans d^ífttó-l. Moyse, qui étoit

de leur race, & qui en faisoit mê

me
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me son plus grand honneur , ne peut

vivre content en Egypte , tandis

que ses freres y traînent leur vie

dans l'efclavage, & il préfère leur

état au sien , lors qu'il se sent inca

pable d'adoucir leurs peines par les

plaisirs qu^il goûteroit dans une

condition fort différente de la leur :

// choisit plustbt, dit l'Apostrear d'ê

tre affligé avec le peuple de Dieu , que

dejouir four un feu de temps des dé

lices du péché. — ; ;

Ne croyez pas,au refte, mes Freres,

que par ces délices du péché S.Paul

ait entendu ces criminelles douceurs

que les gens du monde ^ qui n'ont

aucune crainte de Dieu , ni aucun

foin de leur salut, trouvent à satis

faire leurs passions brutales; ces plai

sirs que les hommes sensuels goû

tent dans la délicatesse du man

ger & du boire , &c dans les excés

de l'un & de Vautre ; ces plaisirs

honteux de l'impureté dont le cœur

d'un débauché a fait son idole. Moy-

se auroit pû vivre à tous ces égards

dans l'innocence , & il n'auroit pas

S 4 eu
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eu à resuser pour cela l' adoption

qui lui étoit présentée. L'air des

grandes Cours est d'ordinaire con

tagieux à la pureté des mœurs , mais

le poison n'en est pourtant pas tou

jours si subtil, ni si généralement

répandu j qu'il soit absolument im

possible de s'en défendre ; il y a de

bonnes ames par tout , & quelque

fois jusqu'au pied même du trône

Tinnocence des mœurs peut abor

der les mauvais exemples des Sou

verains , & n'avoir à rougir que de

.leurs vices. . Mais ce que l'Apostre

entend par ces délices du péché que

Moyse rejetta en Egypte , c'étoit

ces plaisirs que le cœur savoure dans

une brillante prospérité, 8c dans une

élevation telle qu'auroit été la sien

ne, par une adoption qui lui auroit

donné le rang de Prince. C'étoit

ces plaisirs vifs. & délicats que Pon

trouve à se voir applaudi , flatté,

adoré dans une place éminente ,

où le cœur s'oublie, & oublie Dieu.

Le monde autorise ces sentimens,

mais la piété les condamne; car com

me
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me l'amour propre en est également

& lc principe & la fin , ils ne peu

vent dés- là être fans péché: raison

suffisante elle seule pour les rendre

suspects à une ame pure , & pour

les lui faire regarder comme des dé

lices du pe'ché , indignes par consé

quent de l'occuper , & de captiver

son amour.

A cette premiere raison il s'en

joignoit encore une autre , qui pour

n'être pas de la même force que la

premiere , ne laisse pas de devoir

faire impression dans l'ame de tou

te personne raisonnable , c'est que

tous les plaisirs mondains , ceux

même qui paroissent les plus inno-

cens , 8c ceux qui semblent être les

plus solides , font d'une trés-courte

durée. Moyse sut frappé de cette

raison , comme il l'avoit été de la

premiere , & il considéra qu'il n'en

pourroit jouir que peu de temps.

L' instabilité naturelle à toutes les

choses humaines se présenta à son

esprit , & lors qu'il se voyoit déja

arrivé au haut de la roue, il secon-

S 5 sidé:
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íìdéroit comme descendu au plus

bas; car ce trajet, tout grand qu'il

.paroît de loin , se fait quelque fois

dans un moment. II envisageoit la

fragilité , toujours menaçante , de

la vie humaine. Je suis aujourd'hui,

& demain , peut être , je ne ferai

plus ; & ces objets qui flattent

mes sens , ces plaisirs dont mon ame

ne pourroit se lasser de goûter les

charmes , où seront-ils alors pour

moi,& que seront-ils devenus? Al

lez grandeurs, richesses, honneurs,

plaisirs, vous n'avez plus d'attraits

pour moi ; je vous quitte avant que

vous me quittiez , & que la mort

m'enleve à vous, 8r je choijis plus-

jot d'être affligé avec le peuple de

Dieu , que de jouir pour un peu de

temps des délices du péché. Ainsi

pensoit, & ainsi parloit en lui-mê

me ,1e sage & le pieux Moyse. Mais

nôtre Apostre nous fait encore re

marquer dans les hauts fentimens

de ce saint homme une chose bien

considérable , c'est que ces disgra

ces que Moyse préféra aux hon-

- - " . neurs,
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neurs, aux plaisirs, & aux riches

ses d' Egypte, étoient Popprobrede

Christ -} ayant estimé 3àit-i\ , ^oppro

bre de Christ un trésor plus grand

que les richeffes de VEgypte. Cela

est surprenant, mes Freres , que l'op-

probre où étoit le peuple de Dieu ,

prés de deux mille ans avant Jésus-

Christ , ait été pourtant l'opprobre

de Christ ; & plus surprenant enco

re , que Moyse l'ait regardé sous

une face si éloignée. Eclaircissons

tout cela en peu de mots.

Les afflictions des enfans d'Israël

en Egypte étoient l' opprobre de

Christ , en ce qu'ils étoient le peu

ple du Messie. Cela se prouve en

deux manieres -, premierement , par

ce que ce peuple étoit l'Eglise , &

que l'Eglise est , selon S. Paul , dans

plusieurs de ses Epistres , le corps de

Christ -, & selon le même Apostre

dans le ch-4.de l'Epistre aux Ephe-

siens , ces grandes véritez vont en

semble , un seul corps , un seul Es

prit un seul Seigneur j èr un seul

Dieu. Ce seul corps c'est l'Eglise ;
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Eph.í. ' &c ce seul Seigneur , c'est Jésus-

2*- Christ, dont PApostre dit dans le

ch. 5. de la même Epistre , qu'il

est le Chef & le Seigneur de son

corps. Or comme il n'y a point plu

sieurs Eglises , mais une feule de

puis Adam jusques-à la fin du mon

de -, ni plusieurs Chefs de ce corps

mystique , qui autrement feroit un

monstre à plusieurs têtes , mais un

seul Chef, une seule tête , qui est

Jésus-Christ , il s'enssuit de là que

les opprobres de l'Eglise sont ceux

de Jésus- Christ, en quelque temps

qu'ils ayent été faits à P Eglise.

Cela n'a pas de difficulté dans les

temps de PEvangile; Jésus-Christ

s'en est lui-même expliqué ainsi à

S. Paul sur le chemin de Damas -,

aEì.$, Saul , Saul , pourquoi me perfécutes-

*. tu ? Et selon cette même idée cet

Apostre a appellé les mortifications

qu'on lui donnoit , & aux autres

2 c«r. Chrétiens comme lui , les mortifiea-

4..i0- tions du Seigneur Jésus. II a ap

pellé les flétrissures qui étoient fai-

caU, tes à son honneur , les flétrissures

«• du
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du Seigneur Jésus ; & les afflictions

qu'il souffroir, les affligions de Chrifl. coi.il

Avant que le Fils de Dieu eût eté 2*.

manifesté en chair cette rélation

des souffrances de l'Egliíe à lui étoit

moins évidente qu'elle ne l'a été

depuis , mais c'étoit dans le fond

la même ; & si elle ne l'étoit pas

toujours aux yeux des Fideles , elle

l'étoit aux yeux de Dieu.

La seconde raison qui prouve ce

que nous venons de dire du peuple

d'Israël en Egypte , qu'il étoit le

peuple de Christ , c'est que Jésus-

Christ l'appella lui-même son peu

ple dans les paroles qu'il adressa à

Moyse du milieu du buisson ardent

sur ía montagne d'Oreb : J'ai vû , £*».î-

fai vâ , lui dit-il, VaffliÚion de mon 7-

peuple qui ejl en Egypte. Car que

ce fûtJésus-Christ,IeFils de Dieu,

qui parût & qui parlât à Moyse

dans cette magnifique Vision , on

ne peut pas en douter , puis qu'il

y est caractérisé du nom d'Ange de

Dieu , ou d'Envoyé de Dieu , car

Ange veut dire là un envoyé , qui a
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été dans PAncien & dans le Nou

veau Testament le titre ordinaire

de Jésus-Christ, & du nom Jeho

vah, & de Dieu d'Abraham, d'I

saac, & de Jacob -, nom & titre qui

ne peuvent convenir qu'à Dieu , &

nullement à un simple Ange. Tou

tes ces choses prouvent donc mani

festement que Fopprobre du peu

ple d'Israël dans là servitude d'E

gypte étoit réellement Vopprobre de

Christ> tant aux yeux de Dieu , qu'à

ceux de Jésus-Christ , qui par Pin-

térêt qu'il y prenoit , regardoit dés-

lors les outrages faits à son Eglise ,

comme faits à lui-même.

Mais Moyse envisageoit - il du

même œil les afflictions du peuple

de Dieu , & pouvoit-il effective

ment les regarder fous cette idée

d'opprobre de Christ , comme il sem

ble que S. Paul le marque en disant

de lui , qu'il avoit estimé l'opprobre

de Christ un trésor plus grand que les

richesses de VEgypte ? J'avoue que

l'Apostre pourroit avoir donné de

lui-même ce nom d'opprobre de

Christ
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Christ aux afflictions des Israëlites ,

par les raisons que je viens d'en al

leguer , fans que Moyse les eût con

sidérées précisément fous cette no

tion, qui peut sembler être un peu

trop éloignée des notions & du lan

gage de son temps. Cependant, je

ne vois rien qui empêche que ce

saint homme n'ait eu lui-même cet

te idée des souffrances du peuple de

Dieu. Nouì devons nous garder de

faire les anciens Fideles aussi éclai

rez que ceux qui vivent fous la Dis

pensation de l'Evangile -, il y auroit

de l'imprudence à les vouloir faire

passer pour plus éclairez qu'ils ne

peuvent l'avoir été -, Jésus-Christ 8c

ses Apostres nous en ont parlé au

trement. Mais c'est aussi une ex

trémité tout opposée à cette premie

re , de s'imaginer que les anciens

Fideles n'ayent eu que des notions

vagues du Messie, & qu'ils ayent

seulement sû & crû qu'un- jour Dieu

l'envoyeroit au monde , pour le bon

heur du genre humain. Trés-assû-

rément ils en ont connu davanta

ge >
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ge , & je n'oserois pas me persuader

qu'ils en eussent fû assez pour leur

solut, s'ils n'avoient connu que cela.

Mais sans entrer présentement dans

cette discussion , plus difficile que

nécessaire, je dis que Moyse ne pou

vant pas ignorer que le peuple d'Is

raël étoit , comme je viens de le fai

re voir , le peuple du Messie , il a

pû par les seules lumieres de la foi

de ce temps-là regarder les outra

ges faits au peuple du Messie , com

me des opprobres faits au Messie mê

me. 11 est aussi beaucoup plus naturel

de prendre en ce sens, qu'en tout au

tre, les expressions de S. Paul dans

nôtre Texte, ayant estimé, dit-il,

que ^opprobre de Christ , car c'ètoit

cela même qui rendoit encore à

Moyse infiniment plus estimables

les afflictions du peuple de Dieu,

ayant donc estimé que Vopprobre de

Christ étoit un plus grand trésor que

les richefíes de PEgypte. Des senti-

mens si élevez ne pouvoient avoir

dans une ame comme étoit celle de

Moyse , que quelque motif d'un

genre



Serm.XF.surHéb.ch.xi. 34-26. 289

genre fore supérieur à tous ceux des

actions des hommes; & c'est aufli ce

que l'Apostre nous découvre dans

les mots íuivans, 11 avoit égard à la

rémuneration. C'est nôtre troiíie

me partie.

II n'est pas nécessaire de s'éten- l.Irp«-

dre ici à montrer que la récompen- 1

se qui encourageoit Moyse au des

intéressement qu'il eut pour les hon

neurs & les richesses deTEgypre,

n'étoit ni de se voir un jour à la tê

te du peuple de Dieu pour le déli

vrer de sa servitude & le mener

en Canaan ; ni la possession elle-

même du païs de Canaan ; ni en

fin telle autre récompense de cet

te nature. Pour la premiere , il pou-

voit bien lui venir dans l'espritque

Dieu voulant délivrer ion peuple se

serviroit de lui pour l'exécution de

ce grand dessein -, il paroît par un

trait particulier de sa vie, rappor

té au ch. 7. du Livre des Actes,

qu'il avoit jugé en tuant PEgyp-

tien , que les Israëlites reconncî-

troient que Dieu leur donneroit la

Tom.I1. T déli-
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délivrance par son moyen. Mais

ourre qu^i1 n'est pas certain que

Moyse eût ce pressentiment lors

qu'avant cela il avoit resusé d'être

adopté par la fille de Pharaon , il

ignoroit entierement les vues parti

culieres que Dieu avoit sur lui à cet

égard. Et puis , honneurs pour hon

neurs , & richesses pour richesses ,

les honneurs Sc les richesses d'Egyp

te auroient bien eu d' autres at

traits que ïa qualité de simple Hé

breu mis à la tête d'une multitu

de tumultueuse d'esclaves &c de su

gitifs. L'espérance de posseder le

païs de Canaan étoít quelque cho

se de plus évident à Pesprit d'un

Israëlite, il est vrai. Ce païs avoit

été solemnellement promis de Dieu

à leurs peres , & le temps marqué

dans les Oracles pour le posséder é-

toit déja bien proche : mais Moy

se n'avoit aucun droit particulier de

s'en promettre la conquête : en esset

il n'y entra pas , &c s'il eût agi par

ce motif, lors qu'il resusa les hon

neurs que la fille du Roi lui vou-
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Joit faire , il s'y seroit trompé, &

il auroit eu le déplaisir de se voir

frustré de son attente , puis qu'a-

prés 40. ans de fatigues il n'eut pour

toute consolation que le plaisir de

voir du haut d'une montagne le païs

de Canaan; mais il n'y entra point,

& il mourut dans le desert.

II faut donc écarter ici pour Im

plication des paroles de l'Apostre

toutes ces sortes de vûes terrestres

que certains Interpretes , peu favo

rables à' là foi des Anciens, ont vou

lu donner à l'intention de Moyse.

J'ajoûte à cela que S. Paul n'au-

roit gueres raisonné conséquemment

pour le dessein qu'il s'étoit propo

sé- dans tout ce chapitre en parti

culier , & dans le but général de

cette Epistre , si effectivement les

vûes de Moyse en s'exposant aux

afflictions de fa nation avoient été

d'en recevoir la récompense sur là

terre. S- Paul vouloit faire enten

dre aux Hébreux persécutez qu'il

n'y avoit ni perte de biens, ni ou

trages, ni cruautez, qu'ils ne duí-

T % sent
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sent souffrir, dans l'espérance d'en

être récompensez aprés cette vie:

or qu'eût fait à cela , je vous prie,

l'exemple de Moyse , si Moyse en

choisissant d'être affligé avec le peu

ple de Dieu , & estimant Poppro-

bre de Christ un plus grand trésor

que les richesses de l'Egypte, s'é-

toit proposé d'en recevoir dés cet

te vie une récompense glorieuse ?

Bien loin que cet exemple eût ser

vi au but de S. Paul , il y auroit

été tout contraire. Nous souffrons,

lui auroient dit les Hébreux , l'op-

probre de Christ , nous abandon

nons toutes choses pour son Evan

gile , mais nous promettez-vous ici

bas une condition meilleure que cel

le que nous quittons , ou qui du

moins soit capable de nous dédom

mager de nos pertes? Pouvons-nous,

comme Moyse regarder â une telle

récompense ? Non , leur auroit-il

dit , vous ne le pouvez pas : vôtre

récompense n'est pas en cette vie ,

elle est dans le Ciel. Et pourquoi

donc > lui auroient-ils repliqué ,

nous
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nous venez -vous parler de Moy-

se, & nous alleguer l'exemple d'un

desintéressement qui n'a eu rien de

commun avec celui que vous exi

gez de nous ? Tout cela fait voir,

mes Freres , que S. Paul entendoic

ici par la rémunération que Moy-

fe avoit en vue , toute autre chose

.qu'une récompense sur la terre, en

quoi qu'elle eût pû consister.

Vous n'avez pas de peine, Chré

tiens, à deviner où il l'attendoit , &

où il la cherchoit. C'est là où vous

la cherchez vous-mêmes , dans le

Ciel. II n'y a que le Ciel qui puis

se payer les dettes que Dieu se plaît

à contracter misericordieusement en

faveur de ceux qui le servent. La

terre de Canaan qu'il avoit promi

se aux Israélites , & qu'il leur don

na en effet , n'étoit que comme une

espece d'intérêt qu'il leur avoit ac-r

cordé, dans l'attente du payement.

Sous l'Evangile cette espece d'in

térêt a cessé , parce que Dieu a sub

stitué en sa place les grands & in

estimables dons de la Grace , les-

T 3 quels
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quels il a fait abonder par Christ :

jean i.Nous puisons tous defa plenitudegra-

,ó- ce fur grâce-, & béni soit Dieu qui

3f ' ' nous a bénis de toute bénédiction spi

rituelle dans les lieux célestes en Jé

sus- Christ. Au lieu de l'esprit de

servitude qui dominoit sous la Loi,

Rom. $ jl mus a donné V Esprit d'adoption

ÌS' par lequel nous crions , Abba Pere.

Au lieu de ces arrhes terrestres 8c

périssables de la Canaan , dont il

avoit mis les Israëlites en possession,

Efh,i. il nous a donné les arrhes de VEs-

Í4. frit , & ces arrhes ne nous font ja

mais enlevées ; nous les portons avec

nous jusques au Ciel, où nous en

trons en possession de l'héritage lui-

même. C'étoit cet héritage que

Moyse avoit dans l'esprit , & dont

le défi r 8c l'attente lui faisoit regar

der d'un œil de mépris l'héritage

de la Princesse qui vouloit l'adopr

ter.

Loin d'ici donc, je vous prie,

ces fausses délicatesses de je ne sai

quels mystiques , qui pour rafiner

fur leur propre cœur , 8c sur laRe



Serm.XV.surHéb.ch.xi.2^-—26. 195

ligion même de Dieu , se sont allez

figurer qu'il faut tout faire pour

Dieu , sans aucune vûe sur la récom

pense. Si par cette récompense ils en-

tendoient quelques-uns de ces biens

terrestres , qui souvent sont à la pié

té un fardeau qui la fait baisser , &

la rapproche de la terre, ils auroi-

ent raison -, mais où est le Chrétien,

qui sans affecter ces maximes guin

dées des mystiques , n'en ait pas dit

autant ? Que si par ce desintéresse

ment de soi-même &c de la récom

pense ils entendent la félicité du

Ciel, que les Abrahams, les Isaacs,

les Jacobs , les Moyfes , & généra

lement tous les Saints, tant de l'an-

cienne loi, que de la nouvelle, se

sont proposé dans les actes les plus

purs de leur foi , on n'a qu'à de

mander à Dieu qu'il fasse des hom

mes sans désirs , & une Religion

fans récompenses -y mais jusqu'à ce

qu'il ait ainsi fait des hommes &

une Religion d'une nouvelle espe

ce , l'homme aura droit de désirer

d'être heureux ; Dieu aura droit de

T 4 le
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1c lui promettre, & l'homme placé

entre le désir & la promesse sera

toujours fondé à y regarder, en s'ac-

quitant de son devoir. Nous avons

trouvé déia plusieurs fois sur nos

pas dans ^explication de ce chapi

tre ces sentimens outrez des mysti

ques , & nous les avons assez refsu

tez , pour ne nous y arrêter pas ici

davantage. Passons à nôtre dernier

point, qui regarde l'influence que

la foi de Moyse a eûe dans toutes

les choses que nous venons d'exa

miner. *Par la foi nous dit l'Apo-

stre, Moyse étant déja grand refu

sa d'être nommésis de la fille de Pha

raon j choisissant plustot d'être affligé

avec le peuple de Dieu, que de jouir

pour un peu de temps des délices du

péché ; & ayant estimé Vopprobre de

Christ m plus grand tréjor que les

richesses de l'Egypte , parce qu'il avoit

égard à la rémunération.

iv.Par- La foi de Moyse , mes Freres ,

iie. portoit sur toutes ces choses , & les

embrassoit toutes d'une feule víie.

Far elle il resusa l'adoption qui lut

étoic
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étoit présentée : par elle il préféra

les afflictions du peuple de Dieu à

routes les douceurs que le rang de

fils adoptif de la Princeflé lui au-

roit fait trouver en Egypte ; & par

elle l'opprobre de Christ sut pour

lui un trésor d'un prix que toutes

les richesses du monde n'auroient fû

égaler. C'est , mes Freres que

quand on est biein persuadé qu'il y

a un Dieu , 8c qu'en s'attachant à

lui avec toute l'étendue d'esprit &

de cœur dont on est capable , on ne

se sent de disposition que pour le

service d'un si bon maître -, on est

assuré qu'il ne laissera pas sans ré

compense le zele qu'on aura eu

pour son service , & qu'il récom

pensera en Dieu, &: non pas en hom

me , la fidélité de ceux qui se se

ront attachez à lui. Ce sont là des

sentimens que la Raison fait naître

dans une ame où elle peut se faire

entendre , & lors que le cœur n'a

pas encore pris avec le monde ces

forts engagemens qu'il est si diffici

le de rompre. La foi vient ensui

T 5 te
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te au secours de la Raison , & ap

puyee sur les promesses de Dieu elle

acheve dans une ame ce que la Rai

son n'avoit fait qu'y ébaucher. Elle

lui fait voir dans la main de Dieu

la récompense de son zele : mais

quelle récompense, Chrétiens? Une

couronne : mais encore , quelle cou

ronne ? Une couronne inflétrissa-

ble de gloire.- Et de quelle gloi

re ? d'une gloire passagere , comme

celle de toutes les autres couronnes?

Non , c'est une gloire éternelle -, une

gloire dont le fonds est en Dieu, 8c

qui tire sans interruption 6c fans fin

de la plénitude de Dieu gloire pour

gloire. A la vue d'un fi grand ob

jet le cœur se déprend de la ter

re , & n'a plus d'ardeur que pour

le Ciel. Un Fidele dans cet état

ne tient ni à ses emplois , ni à ses

richesses , ni à son repos , ni aux

joyes même les plus innocentes; il

ne tient qu'à Dieu , 6c la même

foi qui le rend insensible à toutes

ces choses , l'affermit contre les

disgraces 6c les afflictions. Quand

on
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on ne les regarde qu'avec les yeuX

de la chair , l'aspect en est effroya

ble , le cœur en frémit ; mais quand

c'est avec les yeux de la foi qu'on

les envisage , on n'y trouve plus cet

te horreur dont on avoit été d'a

bord si frappé : au lieu de la honte

on y trouve de la gloire ; au lieu

d'un poids accablant , on trouve

qu'elles font légeres , 6c au lieu de

cette longueur & de cette durée qui

semble ne devoir point avoir de fin,

on trouve qu'elles ne font que pas

ser , parce que la foi voit & con

temple dans ces afflictions 8c dans

ces opprobres une récompense in-

finie qui en cache toute l'horreur ,

8c qui en adoucit toute Pamertume:

Tout bien compté , lessouffrances du ,g™- -

temps présent ne sont point à contre

balancer avec la gloire à venir , qui

doit être révélée en nous : 8c nous sa

vons que nôtre affliction légere , &

qui ne fait que pajfer, doit produire I7- lS.

en nous une gloire souverainement ex

cellente : - c'est pourquoi nous ne regar

dons point aux çhoses visibles ; car

elles
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elles ne sont que four un temps; mais

aux invisibles , qui font éternelles.

Ainsi s'exprimoit l\Apostre S.Paul,

& pour lui , & pour tous les vrais

Fideles dans son Epistre aux Ro

mains , & dans fa seconde aux Co

rinthiens i & ainsi avoit pensé &c agi

Moyse lors qu'il resusa une adop

tion qui l'auroit élevé au faiste des

honneurs dans le Royaume d'Egyp

te, comblé de biens, &c fait vivre

dans les délices, pour leur préférer

l'opprobre de Christ, & les afflic

tions de son peuple.

Mais la foi demandoir-elle à

Moyse ce resus d'une adoption qui

lui étoit si glorieuse , & cette pré

férence des opprobres du peuple de

Dieu ? & n'auroit-il pas pù conci

lier avec fa foi l' honneur d'être

adopté par la Princesse d'Egypte ?

II l'auroit pû, mes Freres , ou du

moins il auroit crû le pouvoir, s'il

avoit eu moins de connoiflance qu'il

n'en avoit, du péril où cette adop

tion expofoit fa foi , de la natu

re des engagemens où il íeroit en
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tré , Sc du scandale qu'auroit pû re

cevoir sa nation de voir qu'un fils

d'Abraham ne se fît pas plus d'hon

neur de son extraction &c de sa nais

sance , que d'être aggregé dans la

plus illustre famille de l' Univers.

Plusieurs autres raisons encore, qui

nous font inconnues , se présenterent

à son esprit pour le détourner de

prendre conseil en une conjoncture fi

délicate, de la chair & du sang,&

le déterminer à ne consulter que sa

foi : & sa foi éclairée , sa foi déga

gée de tous préjugez , fa foi épu

rée des bas sentimens de la terre ,

ne lui permit point de chercher des

ménagemens sur roffre quiluiétoit

saite , pour l' accommoder à ses

intérêts présens , comme fait en

cent occasions, infiniment moins dé

licates que celle-là, la fçi de ces

gens qui mettent tout leur esprit à

accorder leur Religion avec le mon

de, leur devoir avec leurs intérêts,

leur conscience avec les penchans de

leur cœuí.Moyse ignoroit toutes ces

finesses de l'amour propre 5 il igno

roit
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roit cet art industrieux de se faite

des illusions qui flattent le cœur :

habile en toute autre chose , il ne sa-

voit rien en celle de dissimuler avec

Dieu , & de se partager entre Dieu

& le monde ; toute son attention

étoit à suivre la direction -de sa foi,

& dirigé , poussé , animé par la foi

il resuse l'adoption , & avec elle les

honneurs, les richesses, & les dé

lices de l'Egypte, & il choisit l'op-

probre de Christ. Jamais la foi n'a-

voit fait faire à un homme un sem

blable sacrifice : je n' en connois

point en ce genre-là de pareil , ni

qui donne de plus grandes leçons à

toute PEglise, & qui doive mieux

servir d'exemple à tous les Chré

tiens.

Apìik». S. Augustin a dit quelque part

en parlant de la promptitude avec

laquelle Pierre & André, & les deux

iîls de Zebedée , avoient ábandonné

leur barque & leur pêche pour sui

vre Jésus- Christ , que c'étoit au

tant que s'ils avoient abandonné des

choses d'une fort grande valeur>parce

que
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que celui qui quitte tout ce qu'il

a, en quitteroit davantage, s'il en

avoit. Cela me paroît un peu ou

tré. Je laisse au zéle des Apostres

la gloire d'avoir pû dire à Jésus-

Christ -, Nous avons tout quitté Matth.

nous favonssuivi : parce que l'ayant -9-*7'

fait dans toute l'intégritê de leur

ame , ils auroient quitté beaucoup,

s'ils eussent eu beaucoup à quitter.

Mais il en coûte bien autrement

au cœur d'abandonner de grandes

richesses , que de n'abandonner que

quelque maison, ou telle autre chose

de peu de valeur , comme il saut bien

d'autres efforts pour arracher un

grand arbre, qui a des racines fortes

& profondes, qu'un simple arbris

seau , dont les racines foibles &c ten

dres ont à peine enfoncé quatre

doigts en terre. Rien n'a pû éga

ler l'avantageuse situation où Moy-

se se trouvoit , 8c cependant vous

venez de voir combien peu il y sut

sensible, & avec quel généreux &

saint desintéressement il y renonça,

pour ne donner point la moindre

at-
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atteinte à la pureté de sa foi : est au

jourd'hui, à la honte d'un siecle in

finiment plus éclairé que celui où vi-

voit Moyse,pour des intérêts de rien,

pour quelques petits emplois , pour

un miserable héritage , on abandon

ne sa foi, on sacrifie sa conscience,

& on se livre à une Religion que

l'on déteste dans son cœur. Fut-

il jamais rien de plus affreux que

ces défections & ces révoltes?

Mais par la grace de Dieu , mes

Freres, il s'est austî trouvé en nos-

jours un grand nombre de person

nes qui ont fû mieux profiter de

l'exemple de Moyse. Leur sacri

fice n'a pas été si grand que le sien,

maissil a été tout ce qu'il pouvoit

ïcv.8.être , & l'on est agréable à Dieu

'*- selon ce qu'on a, èr non fas selon ce

qu'on n'a fias. Le cœur s'est immolé

lui-même dans un parfait renonce

ment à fa patrie, à sa famille, à ses

biens à son repos , & toute l'Europe

est aujourd'hui pleine de ces illustres

Confesseurs de la foi , qui ont pré

féré l'opprobre de Christ aux hon

neurs, .
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neurs , aux richesses , & ailx déli

ces de l'Egypte, de cette nouvelle

Egypte, devenue auíîi fameuse par

ses persécutions contre l'Eglise Ré

formée , que l'a été l'ancienne E-

- gypte par ses persécutions contre le

peuple de Dieu. Oui, mes Fre

res bien-aimez , c'est une des mer

veilles de la Grace que cette fidé

lité que tant de personnes de tout

âge, de tout scxe,& de toute con

dition ont fait paroitre , les uns par

l'abandon volontaire de leurs biens;

les autres par leur courage à soute

nir lajlongue épreuve des prisons &

des cachots -, & les autres enfin paf

une constance au dessus des forces

humaines à préférer l'opprobre de

Christ dans l'infamie d'une galere,

aux douceurs de la liberté, & aux

offres éblouissantes de leurs persé

cuteurs. Quelles actions de graces

n'en devons-nous pas à Dieu , &

'quelles prieres la charité chréti

enne, & la communion qui doit ê-

tre entre nous 8c ces fideles Con

fesseurs, ne nous obligent-elles pas

Tom.II. V de
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de répandre sans cesse aux pieds de

Dieu , pour le supplier de les sou

tenir dans un si rude combat, & de

rendre leur foi victorieuse jusqu'à

la sin de leurs souffrances ' Toute

leur attente est en Dieu , & ils ont

toujours les yeux de leur ame arrê

tez sur la récompense qu'il a mise-

ricordieusement promise à la persé-

jtpoc.2- vérance de ses enfans : Sois fidele

10-& jusques a la mort , & jete donnerai

la couronne de vie. Et celui qui vain

cra j je le ferai asseoir avec moi fur

mon trône. Toutes les grandeurs

humaines s'abbaissent , & vont se

briser aux pieds de ce trône augu

ste. Tout Péclat des honneurs du

siecle disparoît devant celui de cet

te couronne ; & toutes les délices

du monde ne font qu'un vain amu

sement , des délices creuses &: ima

ginaires , au prix de celles du Ciel ,

qui rassasient sans lassitude , & qui

coulent avec abondance de la pré

sence de Dieu , sans tarir jamais.

*ft-*6.Ta face , o Eternel , est un rajfa-

lu siemtnt de joye ; &.il y a des dé

lices
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liees en ta droite pour toujours.

Chercher ailleurs des plaisirs so

lides, des honneurs réels , de vray-

cs richesses-, c'est chercher à se

faire d'agréables illusions , & se re

paître l'esprit de chimeres : c'est en

core queique chose de pis , c'est se

faire des liens , qui pour être doux

au cœur , n'en sont pas moins des

liens , & ne tiennent pas moins l'a-

me captive. Car que font, je vous

prie , cette ambition des honneurs ,

cette avidité des richesses , cette

pente aux plaiíirs des sens , ces pas

sions qui toutes tirent leur naissance

de l'amour propre, que de vérita

bles liens dont nôtre ame s'enve

loppe ? La Raison veut s'y oppo

ser , mais elle est trop foible pour

en venir à bout , 6c pervertie par la

passion , elle se range enfin dans

son parti , & lui prête ses propres

armes , ses faux raisonnemens , ses

sophismes.

Un homme de naissance, dit-elle

en l'un -, un homme qui se trouve

quelque mérite , dit elle en un au*

V 2 tre;
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tre ; un homme , dit elle dans un

troifieme , qui peut ou par ses al

liances , ou par ses richesses , pré

tendre à un tel , ou à un tel emploi,

& l'exercer avec dignité , n'aura ni

ambition ni courage de s'élever , &

de se faire un nom dans le monde !

n'ai-je pas raison de le souhaiter, &

ne dois-je pas faire tout mon possi

ble pour y réussir ? Ainsi parle la

Raison à cet homme ambitieux , 8f

la conclusion prise qu'il faut se met

tre dans une distinction dont on

puisse se faire honneur ,on met tout

en œuvre : intrigues , pratiques sour

des , obliquitez , injustices, rien n'est

oublié. Eh bien ! le voilà , cet hom

me , monté où il aspiroit ; en de-

meurera-t-il là? II en voit un autre

qui est un peu plus élevé ; cette

élevation lui fait ombre ; il faut

Pabaisser , ou s'aller placer de ni-,

veau avec lui : il y est -, ce n'est pas

assez : un égal est toujours incom

mode , on l'a trop à ses côtez ; il

faut monter plus haut , Sc le laisser

au dessous : l'y voilà laissé, il n'y a
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plus de chemin à faire pour cet am

bitieux j il est monté au plus haut

degré de grandeur; tout le monde

lui fait la cour ; il est l'idole des

uns, la terreur des autres; il déci

de du bon ou du mauvais fort des

particuliers , c'est un petit Souve

rain ; c'est un petit Dieu , qui a fû

se faire parmi les mortels une esspe-

heur il n'a pas pû trouver le secret

de se rendre immortel. La mort

l'attend de pied ferme, elle vise sur

lui pour le percer de ses traits : le

moment vient où elle les lui lance

tout à propos : il tombe par terre ,

toute fa grandeur tombe avec lui ,

ses honneurs l'abandonnent , &c le

laissent entrer dans le tombeau; il y

est d'abord la proye des vers , &

bien-tôt aprés il n'est plus qu'une

poignée de poudre. Hélas! faut-il

pour en venir là se donner tant de

mouvement, se tant tourmenter l'es-

prit , fouler à ses pieds les loix les

plus saintes ? C) Raison humaine ,

que tes conseils font pernicieux, 6c

 

Mais par son mal-

que
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que tu t'égares, 8e nous égares mi*

serablement, quand tu n'es pas éclai

rée des lumieres de la foi !

Les richesses & les plaisirs n'ont

pas plus de solidité , ni plus de du

rée. Les plus grands trésors de la

terre ne valent jamais ce qu'ils ont

coûté de travaux &c d'inquietudes

à acquerir : le plus souvent méme

. ils ont coûté la perte de l'ame ; car

'°' ceux qui veulent être riches tombent

en plusieurs dejïrs fols <& nuisibles qui

plongent les hommes dans la perdi

tion ; 8c la convoitise des richefîesest

la source de tous les maux. Or fi

l'on ne voit point d'homme si fou

dans le monde, de marchand, de

négociant si insensé , que de donner

une marchandise de fort grand prix,

pour une autre qui n'est de nulle

valeur ; comment se peut-il trouver

des Chrétiens si dépourvus d'esprit

& de raison , que de perdre leur -

ame par des injustices, des fraudes,

des mensonges , des juremens , des

usures , & par tels autres péchez

semblables , qui n'entrent que trop

com^ \
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communément dans le trafic & dans

le commerce , pour faire quelque

gain, & pour accumuler dans leurs

maisons des richesses périssables, qui

ne peuvent point aller avec eux dans

le tombeau , ni les rendre heureux

méme en cette vie ì

Pour les plaisirs qui font une de

ces trois fortes de choses à quoi le

cœur des hommes se laisse plus fa

cilement prendre , mais qui est auíïï

une de celles dont Moyse ne fit au

cun cas , ils font si minces de leur

nature, qu'ils cessent de plaire du

moment qu'on veut les approfon

dir , ou pour peu qu'ils durent trop,

ou qu'ils reviennent trop souvent :

il ne faut que les effleurer -, plus ils

passent vîte , plus le sentiment en

est délicat. Or se peut-il rien voir,

mes Freres , qui en fasse mieux con-

noître la vanité & le néant ? Auiïì

Salomon , Prince grand dans sa

sagesse , mais extrême dans ses dé

fauts , déclare au Livre de VEccle-

íìaste , qu'aprés ne s'être épargné

aucune des délices qu'un Roi com

V 4 me
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me lui pouvoit goûter dans un reg*

ne le plus tranquille & le plus heu

reux qu'il y ait jamais eu au mon

de, & s'être appliqué à rechercher

tous les plaisirs les plus doux , il

avoit enfin reconnu que ce n'étoit

qu'une vanité toute pure, une iU

lusion, un néant, & il avoit con-

£cs/.i2-clu par dire, que de craindre Dieu,

ìs' & de garder fis commandemens , c'é

tait le tout de l"homme.

Apprenons de tout cela , mes Fre*

res bien-aimez , à n'avoir ni pour

les plaisirs , ni pour les richesses ,

ni pour les honneurs que des scnti-

mens reglez par la foi. Quand la

foi présidera sur les mouvemens de

nos cœurs pour tous ces différens

objets des passions humaines, ils fe

ront si foibles en nous , & réduits

si à l'étroit, que nous n'aurons pas

à craindre qu'ils captivent nôtre

cœur , & qu'ils le détournent de la

recherche des biens célestes , & des

délices du Paradis. Ce font les

seuls biens , les feules délices qui

méritent nôtre ardeur , & dont la -

re-

«
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recherche ne soit jamais vaine & in

fructueuse. Pensons aux choses quic°1-*' .

font en haut , & non à celles qui sont

fur la terre. Nôtre trésor est dans

le Ciel, ayons-y aussi nôtre cœur.

Travaillons non point aprés la vian-jeant-

de qui périt , mais aprés celle qui est 27 -

permanente en vie éternelle, laquelle

le Fils de Vhommey & tout ensemble

Fils de Dieu , nous donnera dans le

Royaume de son pere ; & quand CaL^

Christ, qui est notre vie apparoîtra,*'

nous paroîtrons aussi avec lui dans la,

gloire. Amen ! Amen;

V 5 L'IN.


